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PREMIÈRES PRÉSENCES FRANÇAISES DANS LE GOLFE SAINT -LAURENT 

Les Autochtones habitaient l'Amérique depuis plus de 5 000 ans lorsque les premiers 

Européens ont débarqué sur la côte est de l'Amérique du Nord.  

À la petite école on apprenait que Christophe Colomb avait d®couvert lôAm®rique en 
1492 et que Jacques Cartier avait découvert le Canada en 1534. Or certains moines 
irlandais seraient  peut-être venus jusquô¨ Terre-Neuve au 6ième siècle. 

 

Aussi, bien avant que les premiers grands explorateurs nôentreprennent leurs voyages 
en Amérique du Nord, les baleiniers et les morutiers européens en avaient sondé les 
côtes. Aux environs de lôan 1,000, les Vikings sont ve nus  à Terre-Neuve où on y a 
trouvé des vestiges de stations baleinières et morutières comme celle de lôAnse-aux-
Meadows qui est devenue une attraction touristique importante et elle est reconnue par 
le patrimoine mondial de lôUNESCO.  

C'est du Groenland qu'est partie lôexpédition maritime qui permit aux Vikings de mettre 
pied en Amérique en lôan 1000. Menée par Leif Eriksson  (970-1020), surnommé Leif 
L'Heureux, (fils d'Erik le Rouge), lôexp®dition fit une premi¯re halte dans un lieu qu'ils 
appelèrent Helluland (Île de Baffin-pays de pierre). À deux jours de navigation plus au 
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sud, ils créèrent la Colonie de Markland (Labrador-pays des forêts), puis, encore à deux 
jours de navigation plus au sud, ils arrivèrent au Vinland (Terre-Neuve-pays du vin). Ils 
créèrent dans ces localités de petites colonies. Vinland était une terre riche, au climat 
accueillant comparé à celui auquel ils étaient habitués au Groenland et en Islande. Mais 
le Vinland était une terre habitée, et des conflits éclatèrent entre colons scandinaves et 
Amérindiens.  

 

Début des années 1960, deux chercheurs norvégiens, Helge Ingstad et Anne Stine 
Ingstad d®couvrirent et fouilla le camp de base des Vikings ¨ lôAnse-aux-Meadows au 
Nord de Terre-Neuve, le premier site officiellement confirmé de la présence Viking en 
Amérique. Daté entre les années 989 et 1020, le camp avait 3 salles et un assortiment 
de huttes où on faisait des tissus, des articles en fer et de la réparation de bateaux. 

Leif Erikson nôavait pas eu de difficult® avec les premières nations lors de son séjour et 
il retourna vers sa base au Groenland pour sôoccuper des affaires familiales. Son fr¯re 
Thorwald revint en lôan 1005 et les relations avec les premi¯res nations (possiblement 
les Beothuks, Dorset ou Algonquins) ne tardèrent pas à se dégrader. Les Vikings les 
appelaient « Skraelings ». Les amérindiens préparaient simplement leurs bateaux un 
jour lorsquôils furent massacr®s par les Vikings ¨ lôexception dôun qui prit la fuite et revint 
avec quantit® de ses compatriotes arm®s dôarcs et de fl¯ches. Thorwald et ses amis 
furent ¨ leur tour massacr®s. Les Vikings ont alors r®alis® quôils nôavaient pas alors 
suffisamment de guerriers pour faire face aux amérindiens. Ils décidèrent de quitter les 
lieux. 
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Bataille des Vikings contre les am®rindiens ¨ lôAnse-aux-Meadows  

On pensait que lôaventure Viking au Canada se terminait avec lôassassinat de Thorvald mais 
des recherches récentes permettent de croire à des voyages Vikings à Terre-Neuve jusque vers 
lôann®e 1,300 (note 36). Après leur défaite, les Vikings se seraient contentés de faire de la 
pêche saisonnière. Les historiens se questionnent beaucoup sur la localisation du Vinland. Qui 
peut imaginer que des vignes poussent ¨ lôAnse-aux-Meadows ? Peut-°tre que côest d¾ au 
phénomène de lôoptimum climatique m®di®val (note 37) parfois appelé réchauffement 
climatique de l'an mil qui est une période de climat inhabituellement chaud localisé sur les 
r®gions de lôAtlantique nord et ayant dur® de lôan 950 ¨ lôan 1250 approximativement. Ce 
phénomène correspond presque parfaitement aux voyages et peuplement Vikings en Islande, 
Groenland et Vineland. Ceci dit, certains historiens prétendent que le Vinland serait plutôt le 
Nouveau Brunswick. Des recherches se poursuivent à cet effet. 
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Récentes recherches sur la présence des Vikings au Canada 

Dans la Saga dô£rik le Rouge, une l®gende islandaise du 13ième si¯cle, lôintr®pide 
explorateur Thorfinn Karlsefn voyage vers la Terre de Hóp. Là il y trouve des grappes 
de raisin, beaucoup de saumons, des récifs ensablés et des indigènes qui utilisent des 
canots faits de peaux dôanimaux. 

Les récits de la colonie Viking de Hóp a longtemps ®t® perdue dans lôhistoire mais 
Birgitta Wallace, une archéologue à la retraite chez Parcs Canada, est convaincue que 
cet endroit était situé au Nouveau Brunswick (note 43). « La seule région Atlantique qui 
correspond aux crit¯res de la Saga, côest le Nord-Est du Nouveau Brunswick. » dit-elle. 
Dans un article sur lôhistoire du Canada, elle d®crit toute lô®vidence menant 
spécifiquement vers la région Miramichi-Baie-des-Chaleurs. 

Les historiens ont théorisé sur la possibilité que Hóp aurait pu être localisé en Nouvelle-
Angleterre ou New York. Cependant, Wallace nôaccr®dite pas ces th®ories, une raison 
®tant que le saumon nôabonde pas en Nouvelle-Angleterre ou New York mais il est 
abondant au Nouveau-Brunswick. 

Selon elle, la région incluant les rivières Miramichi et Restigouche sont particulièrement 
riches en saumon. Elle ajoute que la présence de vignes est également importante pour 
situer le Hóp. Le Nouveau-Brunswick est la limite nordique pour la vigne sauvage. Le 
Maine, lô´le-du-Prince Édouard et la Nouvelle Écosse ne sont pas propices à la culture 
du raisin. 

Si tout cela peut être confirmé un jour, Hóp pourrait devenir le second établissement 
des Vikings au Canada apr¯s celui de lôAnse-aux-Meadows à Terre-Neuve. 

  

Birgitta Wallace au 

Groenland 
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2- PREMIERS PÊCHEURS FRANÇAIS À TERRE-NEUVE 

Selon certains historiens, les Basques qui auraient découvert l'île de Terre-Neuve dès 
le XIIe siècle. Il nôy a cependant pas encore de preuve concrète à ce jour pour confirmer 
cette activité. Une étude sérieuse sur la présence Basque en Amérique du Nord fut 
produite par les éditions Érudit (note 35). Il se serait donc passé deux siècles après le 
départ des Vikings pour que les européens reviennent à Terre-Neuve. 

Le Vénitien Giovanni Caboto (devenu John Cabot en anglais : Jean Cabot en français) 
partit de Bristol en Angleterre et navigua vers l'ouest pour accoster à Terre-Neuve le 24 
juin 1497. Il retourne ensuite en Angleterre et après une traversée de 15 jours, il 
accoste le 6 août 1497. Malgr® que le site dôarriv®e ¨ TN soit contesté, lors des 
célébrations du 500ième anniversaire en 1997, les gouvernements du Canada et du 
Royaume Uni désign¯rent Cap Bonavista comme le lieu officiel dôarriv®e de Cabot. 

Cabot fut rapidement suivi à TN par les pêcheurs français à partir de 1504. La France a 
été l'une des premières nations européennes à pratiquer la pêche migratoire à Terre-
Neuve et au Labrador. Elle a dominé l'industrie durant le 16ième et 17ième  siècles. Selon 
les écrits, le premier navire de pêche français a traversé l'Atlantique en 1504 et à peine 
quatre ans plus tard, les navires français traversaient régulièrement l'Atlantique en 
nombre croissant. Dès les années 1520, les ports français envoyaient annuellement de 
60 à 90 bateaux et l'industrie a pris régulièrement de l'ampleur les décennies suivantes. 
La plupart des pêcheurs étaient originaires de la Bretagne ou de la Normandie, sur la 
côte nord-ouest de la France et, par conséquent, étaient dans une position idéale pour 
exploiter les champs de pêche de Terre-Neuve et du Labrador. Certains provenaient 
également de La Rochelle et d'autres régions de la côte ouest du pays, tandis que des 
pêcheurs et baleiniers Basques originaires du sud-ouest de la France migraient 
également à Terre-Neuve et au Labrador. 

La première expédition Basque répertoriée à Terre-Neuve a lieu en 1517 mais c'est 
seulement à partir des années 1530 que l'on peut identifier un établissement régional. 
Ce sont toutefois les techniques et le commerce développés dans leurs expéditions de 
pêche à la sardine en Irlande ou de chasse à la baleine sur leurs côtes qui permettent 
aux Basques d'établir un monopole lucratif au Labrador. Par contre, les pêcheurs de 
morue Bretons ont fréquenté ces eaux avant les Basques, au plus tard à partir de 1536, 
et côest gr©ce aux Bretons que les Basques ont eu connaissance de la riche population 
de cétacés. Les Basques pêchent alors la morue au Sud de l'île, dans la baie de 
Plaisance, à la baie St. Mary's et à Trepassey, ainsi qu'à l'est, à des endroits comme 
Saint-Jean de Terre-Neuve et Renews. Il y a aussi un site de pêche répertorié au détroit 
de Belle-Isle, entre le Labrador et Terre-Neuve, vers 1535. Une autre région fréquentée 
par les pêcheurs est le détroit de Canso, dans l'actuelle Nouvelle-Écosse, vers les 
années 1560. Les Basques étaient aussi très actifs sur la côte Nord du Québec. 
Champlain a d¾ n®gocier avec eux ¨ Tadoussac en 1608 parce quôils refusaient 
dôaccepter le monopole de traite des fourrures octroyé par le roi Henri IV au sieur Pierre 
Duga de Mons. 
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Les pêcheurs français passaient le plus clair de leur temps à Terre-Neuve et au 
Labrador, occupés à pêcher la morue et à la transformer. Pour conserver la morue, les 
Français utilisaient tant le saumurage que le séchage à sec. La première technique 
consistait à saler fortement la morue et à la tremper dans une saumure, et la deuxième, 
à laisser sécher la morue légèrement salée à l'extérieur, en l'exposant au soleil et au 
vent. Les Français préféraient généralement le saumurage, mais les prises des 
Basques et certaines prises des Bretons et des Normands étaient séchées. Les 
marchands tentaient de vendre la morue en saumure sur les marchés français et la 
morue séchée aux acheteurs du sud de l'Europe.  

S'ajoutant aux pêcheurs migratoires, de petits groupes d'habitants-pêcheurs Français 
étaient également actifs sur l'île de Terre-Neuve durant la deuxième moitié du 17ième  
siècle. La plupart vivaient à la colonie française de Plaisance  (Placentia) établie sur la 
côte sud-ouest de la péninsule d'Avalon, alors que d'autres travaillaient ailleurs sur les 
côtes nord et sud de l'île à des endroits tels que Sainte Marie (St. Maryôs), Saint Laurent 
(St. Lawrence), Fortune, Burin, Paradise Sound, Grand Banc, Trépassés (Trepassey), 
dont la population était francophone et anglophone, l'anse Hermitage, la baie Mortier, 
Merasheen et Harbour Breton.  

Nous verrons un peu plus tard dans le chapitre sur Champlain, quôil ®tait parti du port 
dôHonfleur en Normandie pour organiser le premier peuplement permanent au Canada. 
Donc il est normal dôexaminer les archives de France relatives aux exp®ditions de 
p°che ¨ partir dôHonfleur. De 1574 ¨ 1583, il y avait en moyenne 17 bateaux qui 
partaient pour Terre-Neuve à chaque année et pêcher sur les Grands Bancs. Cette 
activité basée sur la pêche à la morue comptait pour environ le tiers des activités 
longue distance du port. £tant donn® que les marins dôHonfleur étaient très 
expérimentés, on leur demanda de faire des essais de colonisation suite à la fin des 
guerres de religion en Europe.  

La première tentative de colonisation a été dirigée en 1597 par le Breton Troïlus de 
Mesgouez, sieur de la Roche, qui avait déjà été nommé en 1578 par Henri III, Vice-roi 
des « Terres neufves » mais qui avait été incapable d'y fonder une colonie la même 
année à cause de l'opposition des Anglais. Il était à Honfleur au printemps 1597 pour 
arrêter les conditions de l'affrètement de la Catherine, un navire dont le capitaine était 
Thomas Chefdhostel. Celui-ci s'est engagé à prendre à son bord des soldats. Avec eux, 
il est allé pêcher sur les bancs de Terre-Neuve et a opéré des prises sur les ennemis de 
la couronne de France.  

À Terre-Neuve, vers 1578, les bancs de pêche étaient couverts de voiles. Plusieurs 
nationalités avaient flairé la bonne affaire : Espagnols 100 vaisseaux, Basques 20 à 30, 
Portugais 50 à 60, Français 150 et Anglais environ 50. Pas surprenant que Cartier ait 
croisé ses compatriotes à Terre-Neuve lors de ses voyages au Canada. 

La France (Basques, Bretons et Normands) a poursuivi activement ses activités de 
pêche sur les côtes de Terre-Neuve durant les 400 années qui ont suivi . La France a 
soutenu ces pêches migratoires pour deux raisons : elles étaient d'une grande valeur 
économique et elles créaient une réserve de marins expérimentés pour la marine 
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française, ce qui lôa aidée à rester l'une des grandes puissances maritimes mondiales. 
Les marchands français dirigeaient l'industrie et ils recrutaient chaque hiver des 
travailleurs souhaitant se rendre outre-mer pour y pratiquer la pêche migratoire. Aux 
16ième  et 17ième  siècles, les pêcheurs français travaillaient au sud du Labrador et sur 
les côtes sud, ouest et nord-est de Terre-Neuve.  

 

3- DE PLAISANCE À TERRE -NEUVE 

En Nouvelle -France , la colonie française de Terre -Neuve portait le nom de 
Plaisance , non celui de «Terre-Neuve  » qui désignait l'île toute entière et dont 
l'administration fut partagée durant soixante-trois ans par la France au sud et 
l'Angleterre au nord. Le nom de «Plaisance» aurait été donné par les Basques en 
souvenir de la ville Basque de Guipeicoa, appelée Plazencia en espagnol. Le baron 
Louis-Armand de Lahontan (1666-1715) en donna en 1692 lôexplication suivante: « Les 
Espagnols ayant autrefois découvert l'île de Terre-Neuve [...] la nommèrent « terre de 
Bacallao ou des morues par la quantité qu'ils y en pescherent dans la baye de 
Plaisance, qui tire son nom de Plazencia que les Espagnols luy donnerent.»  

Cependant, ces frontières n'ont jamais fait l'objet d'ententes formelles entre les Français 
et les Anglais, de sorte que, par exemple, des Anglais résidaient en permanence à 
Trepassey alors que des Français s'installaient le long de la côte ouest vers le nord 
jusqu'à la pointe Riche et même sur la côte du Petit-Nord jusqu'à Bonavista.  

Il y eut même des «engagés» français auprès d'habitants anglais et des «engagés» 
anglais chez des habitants français, ce qui ne plaisait pas aux autorités locales. Les 
gouverneurs de Plaisance n'ont jamais manifesté de la bienveillance envers les 
habitants de religion protestante, qu'ils soient d'origine huguenote, anglaise ou 
écossaise, car l'une de leurs fonctions était de faire respecter la religion catholique. De 
façon générale, les relations entre les Français et les Anglais à l'île de Terre-Neuve 
restaient relativement harmonieuses, même au plan des administrations, sauf en temps 
de guerre où les attaques réciproques devenaient fréquentes.    

Mentionnons la présence de nombreux corsaires à Terre-Neuve, surtout à partir de 
1692. En quelques années, les corsaires français auraient capturé une soixantaine de 
navires anglais. Ils ravitaillaient en même temps la colonie en denrées indispensables, 
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prises sur les navires ennemis. Les historiens croient que, si la colonie de 
Plaisance a pu résister longtemps aux Anglais, c'est à cause de la contribution 
des corsaires français qui semaient la terreur chez leurs ennemis , la France 
n'ayant plus les ressources militaires lui permettant de garantir la sécurité de sa petite 
colonie. 

Hyperlien : https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-nouvelle-france/les-

explorateurs/pierre-le-moyne-diberville-1686-1702/  

C'est en représailles contre des corsaires anglais que le canadien Pierre Le Moyne 
d'Iberville  (1661-1706), surnommé «le Cid canadien», s'illustra à Terre-Neuve durant 
l'hiver de 1696-1697, avec une flotte de trois navires et l'aide de 200 miliciens 
canadiens et d'amérindiens alliés. Avec la «collaboration» du  gouverneur  Jacques-
François de Monbeton de Brouillan, il détruisit presque tous les postes anglais 
échelonnés sur la côte orientale de l'île, soit une quinzaine, dont le chef-lieu St John's 
(qui devint provisoirement Saint-Jean); il massacra plus de 200 Anglais et fit plus de 
700 prisonniers; il s'appropria ou anéantit plus de 370 bateaux de pêche. À la fin de 
l'expédition, en mars 1697, il ne restait plus aux Anglais que deux petites 
agglomérations, Bonavista et Carbonear. Pendant cette période de quatre mois 
d'offensive, d'Iberville avait fait disparaître 36 postes de pêche anglais. Ce fut la 
campagne la plus importante et la plus dévastatrice de la carrière de Le Moyne 
d'Iberville. Jamais les Français n'avaient frappés les Anglais aussi fort. Pour d'Iberville 
et les Français, c'était «mission accomplie».   

Pour les Britanniques, ces excès de massacres, de pillages et d'incendies furent 
considérés comme des «actes de barbarie dignes des sauvages Abénaquis».  

https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-nouvelle-france/les-explorateurs/pierre-le-moyne-diberville-1686-1702/
https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-nouvelle-france/les-explorateurs/pierre-le-moyne-diberville-1686-1702/
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Il existait aussi des corsaires anglais, lesquels tentèrent à deux reprises (1690 et 1692) 
de saccager Plaisance. Pendant lô®t® de 1702, pour ne prendre que cet exemple, des 
corsaire anglais brûlèrent les vigneaux français à Trepassey, à St Mary's, à Colinet et à 
St Lawrence. Ils détruisirent également le fort de l'île Saint-Pierre. Régulièrement, 
Anglais et Français commettaient ce genre d'exaction et saccageaient tout ce qui se 
trouvait sur leur chemin.  

En 1706, Philippe Pastour de Costebelle, profitant de la présence de navires canadiens 
et acadiens forcés par le mauvais temps d'hiverner à Plaisance, il enrôla leurs 
équipages qu'il dirigea dans une nouvelle expédition contre les postes anglais de Terre-
Neuve. C'est le lieutenant de Plaisance, Joseph de Brouillan de Saint-Ovide qui prit le 
commandement du détachement, comprenant quelque deux cents hommes. Il les 
dirigea contre le chef-lieu Saint-Jean. Débarqués à la faveur de la nuit, les assiégeants 
attaquèrent le fort Guillaume, à la pointe du jour, avec une telle impétuosité qu'ils s'en 
emparèrent aussitôt et que les deux autres forts protégeant Saint-Jean se rendirent 
sans coup férir. L'élément surprise avait été fatal aux Anglais. De Saint-Ovide fit 
quelque 800 prisonniers au nombre desquels se trouvait le major Lloyd, gouverneur des 
établissements anglais de l'île. Terre-Neuve était de nouveau tombée aux mains des 
Français. Après avoir démantelé les trois forts protégeant Saint-Jean, de Saint-Ovide 
retourna à Plaisance. La premi¯re prise de St. Johnôs par dôIberville (1696) ®tait bien 
connue mais la deuxième prise De Saint-Ovide (1706) lôest beaucoup moins. 

En 1711, la marine britannique attaqua à son tour Plaisance. Bien qu'elle disposât de 
15 bâtiments, de 900 canons et de 4000 hommes, elle ne réussit pas à prendre la ville.  

Évolution des droits de pêche français à Terre -Neuve 

Les premières restrictions sont celles qui ont été imposées après la guerre de 
Succession d'Espagne (1702-1713), au cours de laquelle la Grande-Bretagne et ses 
alliés européens ont forcé la France à se retirer des Pays Bas espagnols et des 
possessions espagnoles dont elle s'était emparée en Italie. Ratifié en 1713, le traité 
d'Utrecht  a contribué à mettre fin à la guerre et il stipulait, entre autres, que la France 
devait céder certains de ses territoires de l'Amérique du Nord à la Grande-Bretagne.  

Le traité accordait à la Grande Bretagne la souveraineté de Terre -Neuve et il 
interdisait la colonisation française permanente de l'île . Par contre, il permettait à la 
France d'utiliser, comme base saisonnière pour ses pêcheries, la partie de la côte nord 
s'étendant du cap Bonavista à la pointe Riche. Les pêcheurs français avaient le droit 
d'attraper et de faire sécher du poisson dans cette zone couramment appelée le French 
ou Treaty Shore, mais ils devaient quitter les lieux lorsque la saison de pêche prenait 
fin, en septembre. 
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Le traité a fait de Plaisance (Placentia) une colonie anglaise et les colons français 
pouvaient continuer d'y demeurer à condition de prêter allégeance à la reine 
d'Angleterre . Certains se sont conformés à cette exigence mais au printemps 1714, la 
plupart des habitants se dirig¯rent vers lôĊle Royale (Cap Breton) à l'aide de trois navires 
du Roi et de navires marchands. Ils furent transportés au site du futur de Louisbourg,  
de Port Dauphin (anciennement Sainte Anne) et Saint-Pierre au détroit de Canso. On 
parle d'un groupe comprenant 116 hommes, 10 femmes et 23 enfants. L'Île Royale a 
alors remplacé Plaisance en tant que centre majeur de la France pour ses activités 
militaires et commerciales en Amérique du Nord. Elle a également fourni une base pour 
les pêcheurs français durant la saison morte. 

PLAISANCE A EU 3 FORTS PENDANT LA PRÉSENCE FRANÇAISE  (1662-1713) 

En 1658, à la faveur de l'état de guerre qui existait alors entre la France et l'Angleterre, 
Louis XIV  octroya, au capitaine au long cours Nicolas Gargot, le port de Plaisance à 
titre de fief héréditaire, ainsi qu'une vaste concession s'étendant sur vingt-six lieues de 
profondeur dans la région du sud de Terre-Neuve. En 1660, une commission royale 
désignait Nicolas Gargot comme comte de Plaisance et gouverneur de l'île.  

En 1662, Louis XIV  fit fortifier Plaisance et il fut nommé Fort de Plaisance . Ce fort fut 
construit sur un plateau du Mont Plaisance, ¨ lôest du village. Il était constitué de pieux 
de bois et remparts de terre. Ce fort ®tait ®quip® de 32 canons pour d®fendre lôentr®e 
du port. Ce fort a alors une garnison de 25 soldats français. Dès 1704, ils sont déjà 150, 
en raison de l'importante croissante de Plaisance à titre de centre de la flotte de pêche 
française. En 1662, Louis XIV nomma Thalour de Perron comme gouverneur. Thalour 
de Perron n'a pas le profil de gouverneur. Il s'adonne aux jeux et à la chasse. Le 
mécontentement des colons gronde contre son comportement. Les dysfonctionnements 
coloniaux exaspèrent la population. La garnison se rebelle également et en 1663 elle 
finit par exécuter le gouverneur Perron, son frère et leur ami chapelain. Pendant ce 
temps la petite colonie sombre dans la misère et la famine.  

En 1663, le capitaine Nicolas Gargot, conduisant à Québec le nouveau gouverneur de 
la Nouvelle-France de Mésy, ainsi que le premier évêque de Québec Monseigneur de 
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Laval, laissa à Plaisance plusieurs familles de colons, un détachement de soldats ainsi 
que des vivres et des munitions. Plaisance était devenu un poste fortifié comptant 
quelque deux cents soldats, colons et pêcheurs. 

Pourquoi la Colonie de Plaisance était-elle importante pour la France? Premièrement, 
cela faisait environ 160 ans que les pêcheurs français pêchaient sur les côtes de cette 
´le et lôabondante récolte de morue rapportait 5 fois plus au trésor français que la traite 
des fourrures. 

Ce premier fort fut insuffisant pour bien défendre la colonie et en 1687 la France décida 
de construire le Fort Royal  situé sur une colline surplombant la baie et le village de 
Plaisance. Il avait des murs de pierre et des batteries de canons. Fort Royal a servi de 
bastion et r®sidence du gouverneur. Côest ce fort qui a ®t® l®g¯rement remis ¨ jour par 
les britanniques et renommé « Castle Hill  » qui est un lieu historique exploité par 
Patrimoine Canada avec son centre dôinterpr®tation pour les visiteurs.  Il comprend de 
nombreux artefacts de lô®poque et est ouvert au public durant la saison estivale. 

Un troisième fort du nom de Louis (Saint -Louis  selon Google et Wikipedia) vit le jour 
en 1691 sur la partie nord du détroit appelé « Jerseyside ». Il comprenait 300 pas de 
circonférence avec deux bastions. Il incluait la maison du gouverneur et une caserne 
pour la garnison. Il y avait une palissade de bois protégée par 26 canons déployés en 
trois batteries dirigées sur différentes cibles potentielles. Le fort fut attaqué en 1692 
durant la guerre de King William. Cette attaque fut nommée « Bataille de Placentia » et 
les français purent y résister. En 1703, le Fort Saint-Louis avait une structure de pierre 
avec des murs dôune hauteur de 16 pieds et une ®paisseur de 8 pieds.  

Fort Louis et Fort Royal demeur¯rent en fonction jusquô¨ la fin du r®gime fran­ais ¨ 
Plaisance en 1713. Gr©ce ¨ ces fortifications et lôhabilet® de cette petite colonie et ses 
soldats, Plaisance nôa jamais ®t® conquise. Cependant par le trait® dôUtrecht cette 
année-l¨, la France fut contrainte dôabandonner sa colonie sur cette ´le. Pourquoi 
Plaisance était-elle importante pour lô®conomie de la France? En 1712 Pontchartrain, le 
ministre français de la Marine écrivait : « Ce port valait tous les ans à la France trois à 
quatre millions » de livres (équivalent aujourdôhui ¨ C$82 millions à C$110 millions), et 
les Britanniques avaient constamment tenté de s'en emparer pour contrôler seuls les 
pêcheries terre-neuviennes.  

Possession britannique  : Dans un premier geste, les britanniques renommèrent 
Plaisance par le nom de « Placentia  ». Bien que ceux-ci aient légèrement renforci les 
défenses du Fort Royal, renommé, « Castle Hill  », le rôle de Placentia diminua 
rapidement au profit de St. Johnôs. La note 38 fourni un lien donnant plus de détails sur 
les 3 forts construits sous la période française. 

Moment historique  : Lôabandon de Plaisance par la France fut un point tournant dans 
lôhistoire de la Nouvelle-France car graduellement les britanniques bloqu¯rent lôacc¯s à 
la France à sa colonie et les défaites de Louisbourg (1758) et Québec (1759) sont là 
pour le prouver. Cô®tait le d®but de la finé 
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Ce qui suit est une vue dôensemble et de cartographie des 5 forts construits ¨ Plaisance 
et Placentia de 1662 à 1740. Présentement, seul Castle Hill est toujours en place et il y 
a un centre dôaccueil des visiteurs. Il y a ¨ cet endroit le fort avec ses murs de pierre et 
batterie de six canons. Il y a des milliers dôarticles qui ont ®t® d®couverts lors de 
lôexcavation du site incluant des boulets de canons, agr¯s de p°che, outils anciens, 
céramiques et plus. Une exposition interactive est présentée aux visiteurs. Parcs 
Canada opère ce site touristique avec une ®quipe dôacteurs en costume dô®poque 
durant la saison estivale.  
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Louisbourg et sa forteresse  : Peinture de  Lewis Parker 1744  

 

Suite au Trait® dôUtrecht de 1713 cela força la France à relocaliser ses forces 
Atlantique de Plaisance (TN) vers lôĊle Royale (Cap Breton) et ils commencèrent la 
construction de la Forteresse de Louisbourg. 
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En 1713, la France avait déjà construit une base navale de portée limitée à Port 
Dauphin, lôancien site de Fort Sainte-Anne (Englishtown, Cap Breton). Cependant, le 
port devenait encombré par les glaces en hiver et la France décida de trouver un autre 
port libre de glaces dans le Sud de lôĊle Royale. Ainsi, les forces navales fran­aises 
pouvaient utiliser ce port ¨ lôann®e longue. Ils nomm¯rent ce port Havre Louisbourg en 
lôhonneur du roi Louis XIV.  

Les choses étaient relativement calmes à cet endroit jusquô¨ ce que la forteresse soit 
attaquée par les forces Britanniques et celles de Nouvelle Angleterre en 1745. Les 
attaquants réussirent à conquérir cette forteresse le 16 juin 1745. Cependant, en 1748, 
le Trait® dôAix-la-Chapelle, qui mettait fin à la Guerre de Succession dôAutriche, permit ¨ 
la France de reprendre Louisbourg. Le ministre de la marine français Maurepas, tenait 
fortement à récupérer ce pilier Atlantique de la défense des intérêts français, 
particulièrement concernant le commerce lucratif des pêches. 

Les colonies britanniques am®ricaines prenaient beaucoup dôexpansion durant cette 
période et elles se confrontaient aux forces françaises et leurs alliés amérindiens en 
Atlantique et le Golf Saint-Laurent. Les colonies américaines voulaient progresser vers 
lôouest du continent contr¹l® ¨ ce moment par les forces de Nouvelle-France. Cela 
mena à la guerre franco-indienne de 1754 et la guerre de sept ans qui débuta en 1756 
et qui impliqua tous les gouvernements européens. 

Une importante flotte navale française réussit à repousser une attaque Britannique sur 
Louisbourg en 1757. Cependant, les fran­ais nôayant pu renforcer leurs effectifs en 
1758, les Britannique revinrent à la charge et forcèrent la capitulation de Louisbourg le 
26 juillet 1758 après un siège de six semaines. La forteresse fut utilisée ensuite pour se 
lancer ¨ la conqu°te de Qu®bec en 1759 avec la d®faite sur les Plaines dôAbraham. La 
Nouvelle-France perdait Ville-Marie (Montréal) en 1760 et ce fut la fin de la colonie 
française en Amérique du Nord. 

Suite à cette défaite, les britanniques et français signèrent le Traité de Paris en 1763. 
Le Traité a mis fin à la guerre de Sept Ans (1756-1763), au cours de laquelle les forces 
britanniques se sont emparées de bon nombre de colonies françaises en Amérique du 
Nord, aux Antilles et ailleurs.  

Baie Saint -Georges  Terre-Neuve 

Bien que la France ait cédé la plus grande partie de son territoire nord-américain à la 
Grande-Bretagne en 1763, le Traité de Paris lui a permis de conserver ses droits de 
pêche au French Shore de Terre -Neuve , ainsi que d'utiliser l'archipel de Saint-Pierre 
et Miquelon comme base de pêche, en compensation de la perte de l'Île Royale. Malgré 
ces rebondissements, plusieurs pêcheurs et colons francophones demeur¯rent sur lô´le 
de Terre Neuve mais ils se virent forc®s de sôassimiler aux populations anglophones. 
C'est de 1820 à 1860 que les immigrants acadiens sont arrivés à l'île en plus grand 
nombre. La plupart d'entre eux étaient originaires du Cap-Breton, de la Nouvelle Écosse 
et des îles de la Madeleine et ils se sont établis à baie Saint Georges, où la population 
acadienne, dès 1830, s'élevait à quelque 1200 personnes. Un grand nombre de 
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migrants étaient des travailleurs agricoles à la recherche de terres; d'autres venaient 
travailler à la pêche locale à la morue, au hareng et au homard. La présence acadienne 
à baie Saint Georges est devenue tellement importante que l'Église catholique a 
nommé un prêtre francophone dans la région dès 1850. À la fin du siècle, des Acadiens 
étaient établis de la péninsule de Port-au-Port située dans la baie Saint Georges jusqu'à 
la vallée Codroy. Un récit intéressant sur  Baie Saint-Georges peut être consulté (note 
7). 

Saint -Pierre et Miquelon  

La pêche française, datant de plusieurs siècles dans les eaux de Terre-Neuve et du 
Labrador, a pris fin en 1904, lorsque la France a cédé tous ses droits sur le Treaty 
Shore en vertu de l'Entente anglo-française ou Entente cordiale. L'entente a permis à la 
France et au Royaume-Uni de régler des disputes coloniales qui persistaient et elle 
obligeait la France à céder ses droits territoriaux et ses droits de pêche à Terre-Neuve 
en échange d'un territoire britannique en Afrique. Après 1904, la France a établi toutes 
ses activités de pêche dans l'Atlantique Nord à Saint Pierre et Miquelon  au lieu de l'île 
de Terre-Neuve. L'archipel est composé de deux îles principales : Saint-Pierre, la plus 
petite qui abrite cependant 86 % de la population, ainsi que Miquelon constituée de trois 
presqu'îles. L'archipel est l'un des sept territoires français en Amérique et la population 
totale est de 6,274 habitants. 
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4- JACQUES CARTIER  
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Jacques Cartier, navigateur (né entre le 7 juin et le 23 décembre 1491 à Saint-Malo, 
France; décédé le 1er septembre 1557 à Saint-Malo, France). Voici le meilleur descriptif 
de la première expédition de Jacques Cartier au Canada. Lôhyperlien suivant permet 
dôacc®der aux cartes interactives : https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-
nouvelle-france/les-explorateurs/jacques-cartier-1534-1542/  

 

 

 

On ne sait pas comment Jacques Cartier a été initié à la navigation, mais Saint-Malo, la 
ville o½ il est n® entre lô®t® et lôhiver 1491, ®tait alors lôun des plus importants ports 
dôEurope. En 1524, il aurait accompagn® Giovanni da Verrazzano et particip® ainsi aux 
explorations officieuses engagées par le roi de France. Son passé est très mal 
documenté. Employé dans le commerce et la navigation dès son jeune âge, Cartier a 
vraisemblablement navigué comme ses compatriotes à titre de marin, puis officier, le 
long des côtes de France, de Terre-Neuve et de lôAm®rique du Sud (Br®sil). Une 
dizaine dôann®es plus tard, Jacques Cartier est un navigateur assez expérimenté  
pour que François 1er  lui demande dôentreprendre lôexploration officielle de lôAm®rique 
du Nord. Il ne fait pas de doute que la route maritime quôil emprunte, en 1534, lui ®tait 
déjà familière.  Reste que côest le contexte politique favorable du rattachement de la 
Bretagne au royaume de France qui encourage le roi François Ier à choisir le navigateur 
Malouin pour remplacer lôexplorateur Giovanni da Verrazano, d®c®d® lors de son ultime 
voyage. 

 

https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-nouvelle-france/les-explorateurs/jacques-cartier-1534-1542/
https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-nouvelle-france/les-explorateurs/jacques-cartier-1534-1542/
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Vers les Terres Neuves  

Le 19 mars 1534, Cartier reçoit la mission de « faire le voyage de ce royaume es Terres 
Neuves pour descouvrir certaines yles et pays o½ lôon dit quôil se doibt trouver grant 
quantit® dôor et autres riches choses ». Le 20 avril suivant, le navigateur malouin 
appareille avec deux navires et 61 compagnons . Vingt jours plus tard, il atteint 
Terre-Neuve. Lôexploration sôeffectue dôabord le long dôun territoire fréquenté par les 
pêcheurs bretons : de la baie des Châteaux (détroit de Belle-Isle) jusquôau sud de 
Terre-Neuve. Après avoir planté une croix à Saint-Servan, sur la côte nord du golfe, 
Cartier pique vers le sud. Après avoir rencontré les Îles-de-la-Madeleine, il met les 
voiles vers lôactuelle Ċle-du-Prince-£douard dont il ne remarque pas lôinsularit®. 

Mensonge et prise de possession  

Cartier progresse ensuite jusquô¨ la baie des Chaleurs o½, le 7 juillet, il rencontre des 
Micmacs. Les palabres sont assorties dô®changes que lôhistoire a consign®s comme 
étant le premier geste commercial intervenu entre Français et Amérindiens. Peu après, 
Cartier atteint la baie de Gaspé. 

Plus de 200 Iroquois de Stadaconé (Québec) se sont rendus dans la péninsule pour 
p°cher. Dôabord confiantes et cordiales, les relations se ternissent quand, le 24 juillet, 
Jacques Cartier prend possession du territoire. La croix de 30 pieds de haut, quôil ®rige 
à la Pointe-Penouille, semble inconvenante à Donnacona, le chef des Autochtones. 
Craignant les conséquences de ce mécontentement, Cartier ment en décrivant la croix 
comme un insignifiant point de repère.  

Le 25 juillet, il quitte les environs de Gaspé en direction du golfe Saint-Laurent. Après 
avoir long® le d®troit qui s®pare lô´le dôAnticosti et la rive nord, il repart pour Saint-Malo 
où il accoste le 5 septembre. Le fleuve Saint-Laurent nôa pas ®t® d®couvert. 
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Révélations des guides amérindiens  

Jacques Cartier arrive en France avec deux trophées précieux : Domagaya et 
Taignoagny, les fils de Donnacona qui se sont laissé convaincre de le suivre. Ils lui 
parlent du fleuve Saint-Laurent et du « royaume de Saguenay », objectifs du deuxième 
voyage qui débute le 19 mai 1535. Cartier a été persuasif : son équipage a doublé et il 
dirige trois navires : la Grande Hermine, la Petite Hermine et lô£m®rillon. 

Cinquante jours apr¯s avoir pris la mer, un premier vaisseau jette lôancre sur les c¹tes 
de Terre-Neuve. Le 26 juillet, le convoi est r®uni. Lôexploration reprend. Le 10 ao¾t, jour 
de la Saint-Laurent, lôexplorateur donne le nom du saint à une petite baie. Les 
cartographes lôappliqueront au ç grand fleuve de Hochelaga et chemyn de Canada è 
qui conduit vers lôint®rieur du continent, ç si loing que jamais homme nôavoit est® au 
bout. » 

 

Du Saguenay jusquô¨ Hochelaga 

Naviguant le long du fleuve jusquô¨ Stadacon® (Qu®bec), les navires d®passent lô´le 
dôAnticosti et lôembouchure du Saguenay. Cartier ®tablit ses quartiers g®n®raux sur la 
rivière Sainte-Croix (rivière Saint-Charles) et, cinq jours plus tard, il monte à bord de 
lô£m®rillon pour se rendre à Hochelaga (Montréal). Laissant le navire dans le lac Saint-
Pierre, il poursuit sa route en barque jusquôau village iroquois o½ il arrive, le 2 octobre. 

Pr¯s de deux mille personnes y vivent. Lô´le et le village sont domin®s par une 
montagne quôil nomme mont Royal. Il y est conduit par ses h¹tes, qui lui parlent des 
richesses de lôouest et, encore, du « royaume de Saguenay ». Les rapides, qui coulent 
au nord et au sud de lô´le de Montr®al, lôemp°chent de poursuivre sa route vers lôouest. 
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Cartier doit retourner au havre de la rivière Saint-Charles où il constate que les relations 
avec les Iroquois se sont envenimées. Un hiver hâtif menace les Français. 

Isolement, froid et scorbut  

Dès la mi-novembre, les navires sont emprisonnés dans les glaces. Décembre débute 
sur une épidémie de scorbut. Frappés les premiers, les Iroquois tardent à livrer le 
secret de lôanedda, une tisane de c¯dre blanc qui va les sauver. Des 100 Français 
qui sont touchés, 25 succombent. 

Le 3 mai, Cartier fait planter une croix sur le site o½ il vient dôhiverner. Le m°me jour, il 
sôempare dôune dizaine dôIroquois parmi lesquels se trouve Donnacona, le seul ¨ 
pouvoir ç conter et dire au roi ce quôil avait vu ¯s pays occidentaux, des merveilles du 
monde. » 

Le voyage de retour d®bute trois jours plus tard, sans la Petite Hermine. Au fil dôun 
crochet le long de Terre-Neuve, Jacques Cartier découvre le détroit qui porte le nom de 
lôexplorateur Giovanni Caboto. Le 16 juillet 1536, Cartier retrouve Saint-Malo. 

La colonisation du Canada  

Le 17 octobre 1540, François 1er confie au navigateur breton la mission de retourner au 
Canada pour donner corps à un projet de colonisation dont il serait « capitaine général 
». Mais voici que, le 15 janvier 1541, Jean-François de La Roque de Roberval, un 
courtisan huguenot, supplante Cartier. 

Autoris® ¨ partir par Roberval, qui attend la livraison de pi¯ces dôartillerie et de 
marchandises, Jacques Cartier quitte Saint-Malo le 23 mai 1541. Il dirige cinq navires « 
bien fournis de victuailles pour deux ans è dont la Grande Hermine, lô£m®rillon, le Saint-
Brieux et le Georges. Mille cinq cents personnes voyagent avec lui. La traversée dure 
plus de trois mois. 

Sauf une fillette, tous les Iroquois sont morts en France. Cartier avoue le décès de 
Donnacona, mais il prétend que les autres « étaient restés en France où ils vivaient 
comme de grands seigneurs; quôils ®taient mari®s et quôils ne voulaient pas revenir en 
leur pays. » 

Nô®tant plus bienvenus ¨ Stadacon®, les colons sô®tablissent au pied du cap 
Rouge nomm® Charlesbourg Royal. Lôexp®rience est d®sastreuse. Charlesbourg -
Royal (1541ð1542), établi près de l'actuelle ville de Québec, fut le premier 
établissement français en Amérique du Nord.  
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Cette communauté de 400 habitants survécut à son premier hiver malgré le froid sévère 
et les attaques des Iroquoiens de Stadaconé et d'autres villages. Établi en 1541, par 
Jacques Cartier, lors de son troisième et dernier voyage dans le territoire français sur 
les rives du fleuve Saint-Laurent, le fort Charlesbourg-Royal a ®t® compos® dôun fort en 
contrebas et dôun autre en contre-haut situ®s pr¯s de lôembouchure de la rivi¯re du 
Cap-Rouge. Construit à une élévation de 40 mètres, le fort en contre-haut offrait une 
position stratégique de défense, tandis que le fort en contrebas, étant protégé des forts 
vents venant du fleuve, servait de lieu possible de mouillage pour les navires. Les deux 
forts comportaient un total de trois tours et celui en contre-haut avait été construit en 
grumes ®quarries. Nomm® dôapr¯s Charles, duc dôOrl®ans et troisi¯me fils du roi 
François Ier de France, Charlesbourg-Royal a servi de lieu de résidence à Cartier et à 
un groupe de quelque 400 colons durant lôhiver 1541-1542. Durant cette période 
dôoccupation, les relations avec les populations autochtones de la r®gion ont ®t® 
difficiles et bon nombre de colons ont souffert du scorbut.  

Au mois de juin 1542, Cartier quitte la vallée du Saint-Laurent avec les survivants. À 
Terre-Neuve, il croise le groupe de Roberval qui nôa quitt® La Rochelle quôau mois 
dôavril. Pendant la nuit suivant leur rencontre, Cartier compromet lôentreprise en 
faussant compagnie à son chef. Il accoste à Saint-Malo au cours du mois de 
septembre. Jacques Cartier ne serait jamais revenu au Canada. Quant à Roberval, il 
poursuivit sa route jusquô¨ Charlesbourg Royal . Après avoir affronté le climat, le 
scorbut, les querelles et lôadversit®, sa colonie sô®teignit en 1543 sur le 
rapatriement des survivan ts.  

En août, 2006, le Premier ministre du Québec, Jean Charest et l'archéologue québécois 
Yves Chrétien annoncèrent la découverte de cet établissement longtemps perdu à Cap-
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Rouge. Yves Chrétien identifia sa localisation grâce aux fragments de décor italien en 
céramique de 1540-1550 et six échantillons de bois datant du XVIe siècle. 

Musée Jacques Cartier, Limoilou (St. Malo), France  

 

5- LES RELIGIONS EN NOUVELLE -FRANCE  

Le contraste est spectaculaire avec la situation du patrimoine huguenot au Canada, où 
le rôle des protestants est pourtant loin dô°tre n®gligeable. Apr¯s les explorations de 
Cartier, la première colonisation est tentée en 1541-1543 par un protestant, le sieur de 
Roberval. Un demi-si¯cle plus tard, côest un autre r®form®, Dugua de Mons, qui ®tablit 
la premi¯re colonisation en Acadie, ¨ lôIle Sainte-Croix, en 1604. Ensuite, à partir de 
1627, Richelieu interdit officiellement aux protestants de sôinstaller en Nouvelle-France 
où en Acadie. Le cardinal Richelieu, refl®tant lôintol®rance religieuse française de 
lô®poque. Il d®cr¯te lôinterdiction de s®jour et de culte pour les protestants en Nouvelle-
France et la confiscation de leurs biens. Durant cette période Samuel de Champlain 
était toujours présent à Québec. Celui-ci avait été élevé dans la ville protestante de 
Brouage au sud de La Rochelle qui était le noyau principal du protestantisme à cette 
®poque. Champlain sôest donc converti au catholicisme pour pouvoir poursuivre ses 
efforts de colonisation au Canada.  Marins et marchands actifs en Amérique viennent 
des provinces atlantiques en grande partie gagnées à la Réforme. Plusieurs soldats du 
régiment Carignan-Salières (1665) étaient protestants, car lôarm®e les accueille sans 
r®serve et leurs compagnons dôarmes ne se pr®occupent pas de leur appartenance 
religieuse. 

Le clerg® catholique est m®content quôon permette malgr® tout aux huguenots 
dôimmigrer dans la colonie. Il dirige ses efforts vers la conversion des protestants établis 
et obtient la participation des autorités civiles. Des mesures sont déployées contre les 
non-catholiques : Incitation à abjurer et à poser les actes du culte, exclusions de 
quelques certaines occupations et professions : médecin, apothicaire, sage-femme, 
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contrôleur, commis, brigadier, archer, huissier, greffier, procureur, notaire, juge ; 
obligation de confier les enfants aux institutions catholiques. 

Ce qui a réduit la vie protestante à peu de chose en Nouvelle-France, côest 
lôimpossibilit® de sôassembler et de c®l®brer ouvertement les rites de passage : 
naissance, mariage, d®c¯s. Pas dô®glises, pas de cimeti¯res protestants.  

On pr®f¯re nier leur existence, m°me apr¯s la conqu°te anglaise, tant lôidentit® 
linguistique se confond longtemps avec lôidentit® religieuse, langue fran­aise ®tant 
synonyme de catholicisme. Les anglophones sôaccordent fort bien de la situation et 
contribuent à cette occultation. 

Le militantisme religieux ayant d®chir® lôEurope ¨ diverses reprises incluant la guerre de 
cent ans, ne se transposera pas en terre de Nouvelle-France. Les Huguenots se sont 
donc discrètement convertis au catholicisme et devinrent pleinement intégrés à la 
société de lô®poque. Au cours des ans, les Huguenots, persécutés en France, nôont pas 
hésit® ¨ sô®tablir aux Etats-Unis. Le huguenot Paul Revere (Paul Rivoire) devint lôun des 
principaux artisans de leur ind®pendance de lôAngleterre en 1776. 

Première colonisation durable du Canada  

6- SAMUEL DE CHAMPLAIN  

 

Sur les traces de Jacques Cartier  
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Samuel de Champlain a surv®cu ¨ 27 travers®es de lôAtlantique de 1599 ¨ 1633. Le 
terme nôest pas exag®r® car chaque travers®e ®tait p®rilleuse et beaucoup mouraient 
du scorbut. 

Vers 1602, le Roi Henri IV  accorde à Samuel de Champlain  le titre de géographe 
royal. Fort dôun monopole de commerce des fourrures, Aymar de Chaste a ®tabli un 
poste de traite à Tadoussac. Il invite Champlain à se joindre à son expédition. La 
mission qui lui est confiée est claire : explorer la Nouvelle-France, en étudier les voies 
fluviales pour, ensuite, désigner le site où serait aménagé un important comptoir de 
traite. 

Côest ainsi quôapr¯s avoir quitt® Honfleur, le 15 mars 1603, Champlain sôappr°te ¨ 
refaire le périple accompli par Jacques Cartier en 1535. Il explore une partie du 
Saguenay et pressent lôexistence de la baie dôHudson. Il remonte ensuite le fleuve 
Saint-Laurent jusquô¨ Hochelaga (Montr®al). Il ne reste aucune trace de la population et 
du village amérindien visité par Cartier et le Sault Saint-Louis (rapides de Lachine) 
semble encore infranchissable. Grâce à ses guides, Champlain apprend que, au-delà 
des rapides, trois grands lacs (Érié, Huron et Ontario) doivent être explorés. 

LôAcadie et la c¹te Atlantique 

Le 8 novembre 1603, le roi Henri IV accorde une commission à Pierre Du Gua de 
Monts, pour fonder un établissement en Acadie, en tant que «lieutenant général 
en Amérique septentrionale». En ®change dôun monopole de traite dôune dur®e de 10 
ans, ce dernier sôengage ¨ ®tablir 60 colons par ann®e dans cette partie de la Nouvelle-
France. En mars 1604, le roi autorise Champlain de participer à cette autre expédition 
et il devra faire rapport de ses d®couvertes. Appareillant du port dôHonfleur, Normandie 
le 7 avri l 1604, l'expédition compte deux navires, la Bonne Renommée et le Don de 
Dieu. Au début de mai 1604, ils accostent à Port-au-Mouton (Nouvelle Écosse). Le 24 
juin, le choix se fixe sur lô´le Sainte-Croix, pour une installation au départ temporaire. 
Champlain contribue à instaurer l'habitation sur cette île. On y construit des bâtiments 
avec des matériaux apportés de France. Cet hiver de 1604 à 1605 est terrible : le 
scorbut fauche 35 ou 36 Fran­ais sur les 79 habitants de lô´le, o½ la glace de la rivi¯re 
les tient isolés des ressources riveraines. Le 21 septembre 1605, le groupe transporte 
la colonie à Port Royal pour y construire l'Habitation. Deux ans plus tard et décimée par 
le scorbut, il est d®cid® dôabandonner la jeune colonie. Le 3 septembre 1607 tous les 
habitants de Port-Royal retournent en France à bord du Jonas. 

Pendant que les colons labourent, construisent, chassent et pêchent, Champlain 
exécute sa mission, qui consiste à observer les côtes et à rechercher des havres sûrs. 
Ce séjour de trois ans en Acadie lui permet de consacrer du temps ¨ lôexploration, ¨ 
lôobservation et ¨ la cartographie. Il parcourt pr¯s de 1 500 kilom¯tres le long de la c¹te 
atlantique : du Maine jusquôau sud de Cape Cod. Voici un hyperlien pour voir se 
dérouler le trajet de façon interactive : https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-
de-la-nouvelle-france/les-explorateurs/samuel-de-champlain-1604-1616/     

https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-nouvelle-france/les-explorateurs/samuel-de-champlain-1604-1616/
https://www.museedelhistoire.ca/musee-virtuel-de-la-nouvelle-france/les-explorateurs/samuel-de-champlain-1604-1616/
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François Gravé  Du Pont  (Pont -Gravé) : Il est réputé avoir fait de la traite des fourrures 
possiblement aussitôt que 1580 mais sûrement avant 1599 alors quôil ®tait ¨ Trois-
Rivières cette année-là. En 1599 ou 1600, Gravé quitte Saint-Malo pour sô®tablir ¨ 
Honfleur et sôassocie ¨ Pierre Chauvin de Tonnetuit  dans la traite des fourrures. Il se 
rend presque chaque année en Nouvelle-France, remontant le Saint-Laurent jusquô¨ 
Trois-Rivières et travaillant pour le compte de plusieurs compagnies, telles que les 
entreprises du Commandeur Aymar de Chastes, de Pierre Dugua de Mons et de 
Guillaume de Caen. En 1599, lui et Pierre de Chauvin de Tonnetuit, fondent un poste 
de traite à Tadoussac.  

  


